
jFETTtiLTSTON'fhêCAWAT>A ! être différemment, je vous pré- 
----  —— ^   viens, je ne saurais plus voir en

UN MYSTERE vous une personne de mon sang, 
et vous ne seriez plus pour moi, 
au couvent ou ailleurs, qu’une 
étrangère.

Là-dessus la marquise de la 
. « Koche-d’Eon sortit majestueuse-

Cinquième Série de La fkmmb j ment de u chambr0( non moins
I raide et le visage non moins gri
maçant que si elle eût avalé sa

la DIANE DE L’AMOÜB

Mystérieuse

1 Suite)
On ne peut refuser cela à un 

futur mari. A quelle heure veux- 
tu te lever, petite Y 1 *n te mettra 
sur une chaise, en déshabillé. Le 
médecin m’a dit que cela ne pou
vait te faire que du bien.

—Ah ! bonne maman, ne pou- 
rno dispenser de reee-

Comme elle regagnait ainsi 
son appartement, elle rencontra 
le colonel, qui venait au-devant 
d’elle pour lui demander des nou 
velles de mademoiselle de Cha« 
landray et. a quel moment de la 
journée Gaston pourrait obtenir 
audience. Madame de la Roche 
d’JEou ne laissa pas que d’être 
assez embarrassée pour lui ré
pondre. Car, tout en faisant eau - 
se commune avec lesMontmagny, 
elle comprenait que cétait brouil 
1er les cartes à tout jamais que 
d’apjrrendre à l’un <l’eux ce qui 
venait de se passer dans la cham 
bre de Claire. Elle se contenta 
donc d’expliquer l’altératioq^rop 
manifeste dont ses traits por
taient l’empreinte par un redou
blement de fièvre de Claire,ajou 

—En voici bien d une autre ! lanj_ qu’elle allait renvoyer incon 
ais les accords sont laits ! Ce tinent chercher le médecin. Le 

mariage a été annoncé à tout le uojontq fut pas tout à fait
monde ; 1 s journaux memes en jupe de cette réponse, et regar- 
ont parlé. Ce serait une injure à dunt fixement son interlocutrice: 
faite à la famille que j honore le —Ah ça ! marqu.se, s’écria-t-il 
plus après la mienne, au colonel je UI1 vieux renard auquel 
de ton frère...Que dirait rnonsei- un n’a pas encore trouvé moy ?u 
gneur, qui a promis de venir olfi <l(j couper ja ,iueue. Je vous 

lui-même, et qui nous fera, itvoue donc que je serais bien 
ainsi que son grand vicaire, ^roIûp^ y’jj u’y avait pas dans ce 
l’honneur de passer cette journée redoublement de fièvre un petit 
au château ÎC est déjà bien assez ,-yyjy d’ingestion de lieutenant 
désagréable d'avoir été forcée de j|obert.
lui envoyer ton frère pour le pré- _Ah 1 fi! colonel, li, d’une 
venir que ton mariage était pareiHti supposition ! reprit la 
ajourné... Mais tu es lui le, petite, marquise avec affectation ; s’il 
archifolle, entends-tu bien f. lit j ou était ainsi, je renoncerais de 
ce n’est pas dans un couvent,c est ! reconnaître incontinent Claire d • 

Petites-Maisons quit taut Chalatfdray pour ma petite-fille ; 
t’envoyer, malheureuse entant ! mais cela n’est pas, cela ne peut 
Est-ce que tu n as pas songe a , ,.lre. Un n’est, pas sotte à ce 
toutes les conséquences d’un pa
reil acte Y

—Je ne songe qu’à cela, bon
ne maman, depuis que je suis 
malade dans mon lit. oh ! rien

vez-vous 
voir des visites Y

—Mais ce n’est pas une visite 
cela, un homme dont tu vas 
porter le nom dans quelques

—Bonne mamam, je vous en 
supplie, exousez-moi auprès de 
lui ! Oh ! oui, auprès de lui sur
tout ; faites-lui comprendre.

— Quoi donc 1
—.le vous l’ai dit, bonne ma

mam...que je ne veux plus me

—Eh ! mais, repartit llegmati- 
le colonel,quement

port, marquise, combien compte 
de femmes spirituelles Y Au 

surplus, tranquillisez-vous, j’ai 
pris mes mesures pdur une éli- 

niuts, mademoiselle de Lhnlan-j initiation complete, absolue de ce 
ilray so prit à pleurer à chaudes, ii,!ttteumu, et,
larmes que...

reprit la douairière Comme il parlait ainsi, son 
d un ton sevèrv, j ai besoin de me attention se trouva appelée par 
rappeler, en effet, qu* vous ôtes 
malade plus malade même sans 
doute qu’on ne le croit, pour 
vous excuser un peu. Ces pleurs, 
cette résolution, fruits d’une ima
gination exaltée, le trouble même 

je vous vois, tout cela ne peut 
être que la conséquence d’un nou
vel accès de fièvre Je vais faire 
rappeler le médecin, je reviendrai 

voir seulement quand je 
; ia lièvre vous

sous ce rap-

qu’a cela.
En prononçant vos derniers

moins

une voiture qu’il voyait approcher 
dans la direction au 'château et 
qui venait de s’engager dans la 
grande avenue d’ormes séculaires 
qui y conduisait.

—Diable 1 diable ! ajouta-t-il 
en braquant sou lorgnon sous 
son arcade sourcilière, si je ne 
me trompe, c’est une carriole de 
votre connaissance et de la mien
ne aussi, marquise,que j’aperçois 
là bas dans l’avenue.

— Eu effet, dit madame de la 
Roche d’Eon, c’est ia 
meunier qu’on a réparée a mes 
frais et il me semble que c’est la 
petite du moulin qni est dedans, 
avec son père le hussard. Il faut 
les faire consigner a la grille sur 
le-champ. Je ne veux plus que 
ces croquants-là mettent le pied 
au chàieau.

-Vous avez tort, marquise, 
très-grand torl. A la guerre, 
quand on met lrt main sur des 
espions, on ne les renvoie pas.

Un les fusille presque toujours, 
j’en conviens ; mais, avant de les 
lu sillers ou comme u co par leur 
arracher du ventre tout ce qu’il 
est possible d’en . tirer. Croyez, 
madame, c’est quelque bon ange, 
si vous aimez mieux, qui nous 
envoie le Bouginier et sa fille,Me 
donnez-vous carte blanche à leur 
égard Y

—11 le faut bien, colonel.
—Alors, veuillez me permettre 

de jirendre congé de vous sur-le- 
•hamp, en vous priant de donner 
ordre qu’on envoie le maréchal 
des logis Bouginier chez moi, où 
je vais l’attendre. Quant à la pe
tite Luciennette, laissons-la faire. 
Il me sutht, quant à présent, de 
voir le père.

Moins de cinq minutes, s’é
taient écoulées que la conversati
on suivante s’eugageait entre le 
colonel de§Montmagny et le sous 
officier Bouginier.

—Présent, mon colonel.
—Ah ! te voilà, toi I Quel motif 

t’amène au château ? ne mens 
pas, surtout.

—Mon colonel, nous venons, 
ma fille et moi, pour savoir des 
nouvelles de la santé de tnademoi 
selle Claire, rapport à l’accident 
qui lui est arrivé.

—C’est très-naturel cela, et 
cela prend sa source dans un b 
cœur ; mais ne pouvais-tu venir 
tout seul ?

—Dame I mon colonel, ma fille 
est la sœur de lait de mademoi
selle Claire, et vous comprenez...

—Parfaitement ; mais je ne sa
che pas qu’elle soit également la 
sœur de lait de madame la au- 
chesse de Sauves.

—Ni moi non plus, mon colo
nel, et c’est histoire de rire, pour 
sûr, que vous me dites cola.

—Non, je ne ris pas, imbécile,

saurai par lui qut
a quittée, que vous êtes redeve 
nue raisonnable, et que vous êtes 
j rête à recevoir avec moi votre 
futur mari.

—Bonne maman, chore bonne 
maman, balbutia la jeune fille 
d’une voix entrecoupée par des 
larmes qu» devenaient presque 
des sanglots; je vous en prie en 
grace, quand vous reviendrez au
près de moi, revenez seule!

—Non. ma fille. MM. de Mont
ra agn y oncle et neveu m’accom
pagneront. C st leur droit, et 
votre devoir à vous est de les 
recevoir comme ceux qui, après 
moi et votre frère, vous tiennent 
désormais de plus près. .

—Bonne maman, si je n’étais 
pas dans mon lit, je tomberais à 
vos genoux et je vous prierais si 
fort et si bleu...

—Arrêtez, Claire, pas un mot 
de plus. Autrement vous me 
forceriez à croire

carriole du

, ce que jé ne 
admettre à au-puis ni ne veux 

cun titre, que ma petite-fille, 
que l’objet de mes chères affec
tions, n’a pas craint de se laisser 
surprendre pas un petit prestolet 
indigne d’elle, par le fils d’une 
servante ; il faut bie 
le dise à mon tour, maintenant, 
et, d’après tout ce qui s’est" passé 
ici depuis quelque temps, il est 
évident que je ne vous apprends 
rien. Tenez ! j’ai le cœur sou
levé rien qu’eu vous parlant de 
celui que je ne veux pas nommer. 
Si |6 l’ai

u que je vous

accueilli, si j’en suis 
point de lui faire bonne 

moi une. la Roche-d’Eou !
venue au

c’est à cause de votre frère, vous 
le savez bien. Et puis il cachait 

jeu si adroitement, le petit 
hypocrite! H m’avait presque 
convertie, le brigand ! le serpent ! 
Oh 1 cela nè m’arrivera plus, jour 
de Dieu ! cela ne m’arrivera

Claire garda le silence. Aussi 
bien elle avait le visage caché 
sous son mouchoir pour essuyer 
ses larmes qui coulaient abon
damment de ses yeux et pour 
étoeffer les sanglots qui mena
çaient de la suffoquer.

—Allons ! s’écria la douairière 
en se levant avec une certaine 
dignité, je vous quitte : 
avez besoin de repos et de 
meil. J’espère que ce repos et ce 
sommeil changeront le cours de 
vo» idées ; mais s’il eu devait

f
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et la preuve c’est que, si tu ne 
me dis pas la svérité, je te ren
voie à l’instant même au régi
ment avec un mot pour l’adju
dant, (fui te fera mettre à la salle 
de police. Comprends-tu cela t

—Oui,mon colonel.
—Ce n’est .pas malheureux. 

Alors prouve-moi, donc, bélitre, 
que tu as compris. Ta fille s’est 
présentée en effet, tout à l’heure 
pour voir mademoiselle, de uha- 
landray.etelle n’a pas été admise, 
auprès d’elle, je le sais ; mais je 
sais aussi qu’elle a demandé alors 
à voir madame la duchesse de 
Sauves, auprès de qui elle se 
trouve eu ce moment. J’en con
clus, qu’elle était chargée par le 
lieutenant Robert, d’une double 
commis-don, de deux billets à 
remettre peut-être. Allons, parle 
animal ! Ai-je deviné juste Y

—Oh ! mon colonel, sur la tête 
de ma femme et de ma fille, sur 
mes galons de sous-officier, ce 
n’est pas une Bouginier qui fe
rait une pareille chose ; et nous 
le voudrions que mademoiselle 
Claire ne le voudrait pas. C’est 
aussi sur cela qu'il est sûr et 
certain qu’il y a un bon Dieu.

—Allons ! c’est convenu : i* j 
n’y a pas de billet pour made
moiselle de Chalandray, j’y 
sens ; mais je gage qu’il y en a 
un pour madame de Sauves Y... 
Réponds tu Y

—Mon colonel, je ne suis pas 
ici pour vous démentir.

--Tu vois bien...Qu’est-ce qu’il 
•y a dans ce billet ?

—Je ne sais pas,mon colonel.
—Ah ! tu ne sais pas Y tu ne 

sais pas Y...Eh bien, moi je le 
devine. Au point ou en sont les 
choses, il ne peut s’agir que d’un 
rendez-vous. Donc tu ne sortiras 
pasjdu château sans m’avoir coin 
muniqué la réponse que la du
chesse va remettre à ta fille pour 
le lieutenant R>bert.

—Mon colonel, est-ce bien vrai | 
que c’est vous qui me demandez j

—Oui c’est moi, et j’en ai le j 
droit, entends-tu bien Y Et ton | 
devoir à toi, comme tou intérêt, j 
est de m’obéir.

—Mon intérêt, peut-être ;mais 
mon devoir, oh ! non pas, mon 
colonel, et il faut que vous ayez 
là,une bien mauvaise opinion du 
maréchal des logis Bouginier 
pour lui demander ce que vous 
ne feriez pas, mon colonel,si vous 
étiez à sa place,

Le. colonel demeura quelques 
instants pensif et comme dêsar- 
çonn • par cette franche et naïve 
réponse ;puis, après avoir arpenté 
la chambre pendant quelques ) 
instants avec agitation, il s’arrêta 
tout à coup devant son subor
donné, et, le regardant fixement.

— En jirincipe, s’écria-t- il, tu 
as peut-être raison. En fait, tu 
n’es qu'une double et triple 
buse. Comment ! tu ne vois donc 
pas qu’on se moque encore de 
toi, comme ou s’en est toujours 
moqué depuis si longtemps Y

—Que voulez-vo^us dire, mon 
colonel Y

—Je veux dirj que celui pour 
qui (u te sacrilits est l’homme 
que tu devrais le plus considérer 
comme un ennemi.

—.Un ennemi 1 M. Robert ! 
non, mon colonel, cela n’est pas 
jmssible. Je suis pour lui dé
voué comme un vrai caniche, 
sous votre respect ; ne m’a-t-il 
pas toujours récompensé en affec
tion, en bontés, en tout, quoi ?

—.11 n’aurait plus manque 
qu’il en fût autrement, après l’ab
négation dont tu as constam
ment fait preuve à sou égard, ab
négation bien méritoire à coup 
sûr, car enfin, tu n’ignores pas, 
non, tu ne peux pas ignorer, que 
si M. Robert a quelques titres à 
l’affection de quiconque, dans ta 
famille, c’est uu tout autre sen
timent qu’il devrait attendre de

—Mon colonel ; je ne com
prends pas.

—C’est que tu ne veux pas. 
Tout le monde sait dans le pays, 
et toi tout le premier, l’origine 
du lieutenant Robert.

—Possible, mon colonel, pos-

—Il est d’une origine douteu
se et tu sais qu’elle est sa mère. 
Tu t’es montré philosophe dans 
cette occasion, et tu as peut-être 
bien fait.

—Sacré mille noms d’une pi
pe ! mom colonel,,est-ce que par 
hasard tout ce que vous me dites 
là est...rapport à ma femme Y

— Hein ? plaît-il Y tu te per
mets, je crois, des jurons en pré
sence de ton colonel Y Eh I mais, 
il parait que tuas la langue plus 
facile à délier que l’intelligence.

—«Ma femme 1 Lucienne ! bal
butiait pendant ce temps-là le 
vieux maréchal des logis,eu proie 
à la plus douloureuse stupeur,oh! 
non ! je ne puis croire cela, et, si 
s’était un autre que vous, mon 
colonel, je ne sais si...O mon 
Dieu ! mon Dieu !

En même temps Bouginier, 
sultoqué par toutes les sensati
ons qui venaient faire irruptions 
dans son âme,se couvrit le visage 
de ses deux mains.

( * Ctmtiautr)

\---- Ij_A_—Bryson, Graham to.
VENTE COLOSSALE 

SEMI-ANNUELLE.

ABÔNNEMIPlus Grande 
Vente Generale *

—DES—

TEMPS MODERNES,
-COMMENÇANT-

JEUDI, LE 16 JUILLET,

LE CANAL
Journal Quotidien d

Un An en Ville.............
fin An par la Poste ....

12eme. ANNEE

INTOXICAl-CHEZ —

VOLONTAJohn Murphy & Cie.DE NO I RE----
l’alcool, l’ÉTHBH, LE Hi 

P1UM. LE TABAi. LA 1 

COCAÏNE... ET L AM0LR,SUBPLTT S 66 et 68 fjue Sparks, Ottawa,
Uue homélie récent 

Léon Tolstoï, une pref 
mas et les nombreuses 
ées ici récemment ont i 
leurs, de l’alcool et du 
le mai qu’il en faut peu

Mais pourquoi restrt 
deux choses seulement 
clature des Inioxicaliom 
comme dit le jargon sa 
de ces poisons lents qu 
prend coutume de s’ad 
^lein gré, sans motif bi 
né, ou sous prétexte d' 
la tristesse d’ici bas ?

11 laut y ajouter l’Etb 
passé do mode maintem 
chisch romantique, cha 
delaire ; l’Opium à fum 
Occidentaux ne seront s 
menacés que lorsque & 
Rosny nous aura tous o 
Bouddhisme : la Cocaïi: 
mence à prendre dans le 
poisou chic et point ban, 
être détrônera la grandi 
elle-même. Tous ces poi 
rent, à ceux-là qui en 
habituel, les même • pai 
ciels », les mômes joies 
et aussi, les mêmes ra» 
lin ale me nt on peut dire :

« Tu l’as bien voul
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Nos marchandises sont marqu es en chiffres connus, vous trouverez chez nous 
tout ce dont vous avez besoin, et sans aucun trouble.
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50 pit-;ea, tout lain-, Henrietta Chaîne de 
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va’aut 50c.
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ments durant nos réparations.Bryson, Graham & Cie. I
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Je propose d’y ajouter 
lion amoureuse, qui pot 
la célèbre et ia plus c 
poètes, n'en est pas mou 
mystérieuse et ia plus t 
ment intéressante.

6 -5C ppSBIMfis nns
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ft SS Depots : Paria. MESTIVIER & G««. 275, rue Saint-Honoré 
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Assimiler l’amour à ui 
singulier paradoxe 1 L’am 
y a de plus noble sur celt 
cuse de la vie, la raison 
bas, l’amour, qui nous f 
et qui nous perpetue, 
amour,
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KENDALL’S 
iPAVIN CURE

•loinrr laBsonrs qui

SOLUTION PAUTAU3E38E
AUXCRÉOSOTÉ 
et efficace contre les

enfin, source
AU CHLORHYDRO-PHOBPMATE DE CH 

ia considèrent comme le remftde le pies a Dr
MALADIES DE POITRINE
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The Moal Snccesefnl Remedy
er,,L m It le certain In lu effects i 
blister. Read proof below :

ever discos - 
and does uol

H y a le bon vin, qui r 
meilleur ; il y a l’alcjü

En Tente ohee
DÉPÔTS DAN KENDALL’S SPAVIN CUBE. qui rend sauvage, îéioce

De môme ne pense; 
qu’il y ail au moins deux 
Et ce n’est pas le platoui 
Charnel, que je veux dire 
connais pas de distinctioi 
tice que celle- à.

U y a deux amours 
dissemblables : l’un joye 
et sain, sans remords et s 
tume, le jeune et bel a 
rend la vie charmante e 
notre récompense d’ici b< 
triste, plaintif, maladif, 
des larmes que du rire, q 
qui nous rend bêtes et tri 
ne parle que pour Iss hoc 
qui nous fait sovllrir d’i 
cruelle, la maladie sec 
extrêmement frequente, 
qu’on pense, eu ce temps 
sans aboudissants, eu cet 
siècle où les femmes se v; 
tre des « allumeuses » où 
mence «ans finir, où l’o

U.-nttomea: I Hike j.lensuroln letting you know 
that I have used your Kendall's Spavin Cure for » 
very bad case of Bono Spavin and Splint and 
was very suo-essfuL I can recommend it to the 
public, for had I not tried It, I would have lost con
siderable money. After the cure I sold my team for 
tCMi. Hereafter I use none but Kendall's Spavin 
Cure and prals- ' 'Ighly. Deems Hood*.
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KENOA i SPAVIN CURE. til -a ?W of Toronto. Strkktsville. P. May 3,18SA

S. 5
c;'UALl. C'O.,

Knosburgh Falla, Vt.
Gentlemen :-I have used Kendall's S|«nvln Cure 

for Spavin* and also In a case of lam. nes* ai.d 
Si HT Jointe and found It a sure cure In every re- 

I cordially recommend It »o all horsemen. 
Very respectfully yours.

Si' ■4 f■»**}

L. =5 43&
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Da. B. 3 Kkhdall Co.,

Ueuls I have used your Kendall’s Spavin Caro 
successfully, on a trotting horse who bad n 
rhoronghpin, two bottle* were suOicleiit to 
pronounce him sound end ail tight. Nota stun of
MS ÏS£,“îSi.î5S3iKlS”’

Cues. A. Bra moo. 
Forker Row Stiwk Stables.

ESBi ROH, Ohio, March 8,10.

hôpèun «• Paris, Rinat qo 4 
imullss, Hans, Uaboeee, et&, 

lee rtiaM, bronchite».
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•empoeitioe, participa Aaa pro- 
prMUa 4arKaa 4a Ttehy loot aa 
atant plaa toaiqaa. Aaaal pos sAdet-4

Price $1 per bottle, or six bottlpe for #5. Alldnig 
*lsts have It or can get It for you, or It will be sent 
to any address on receipt of price by the proprie
tors. OH. B. J. KENOA LI. CO.

Enosbnrgh Falls, Verm.

.OLD BY A LI, DRUGGISTS.Solution d’Antipyrine JfézAm&Û las malaâèea 4a Taaloiaa.
Comme ebaeaa la satt, a*aaI 4a 
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amoureux, c’est autre cho 

Passionnément ou pl 
ment— mais platonique! 
tout, soyez en sûrs, —1*61 
amoureux ”, avec tout ci 
root là comporte de lâche 
glement. de maladresse et 
colie, c’est, à n’en pas c 
empoisonnement de l’â 
fait comparable aux auli 
cation» appelées voionti 
poison n’appartient m à I 
minerait*, ni à la chimie c 
il appartient a la psychoU 
c’est un poison tout de 
comportant comme un po 

Qu’il s’agisse de l’alcool, 
de l'opium, do tabac, du J 
de la morphine ou de 1« 
les effets, plus ou moins 
sont identiques sur nos fa 

Qù’il s’agisse d’amour, c 
sentimentale, môme éve 
mômes résultats.
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per le FOUDM CIiMT 
A obtenu les plum hautes 
récompensée. — Dépôt 
dans toutes les pharmacies
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